
LE PROGRAMME SUR L'EVOLUTION DES POPULATIONS
D'INSECTES PARASITES DES CULTURES DANS LE PROJET TAI.

PROBLEMATIQUE, METHODES DE COLLECTE, RESULTATS

Guy Couturier 1

Compte tenu de la problématique générale définie lors de l'élaboration du Projet Taï, les études d'ento­
mologie générale liées aux problèmes des ravageurs ont été axées sur les processus de transformation de
la faune lors des défrichements et mises en culture. Dans cette région où la forêt climacique, primaire,
est encore importante et proche des villages, on pouvait supposer que celle-ci représentait un réservoir
potentiel de ravageurs des cultures.

Les recherches ont été orientées sur la connaissance des faunes des différents milieux existants,
anthropisés ou non, afin de tenter de définir les processus de colonisation des milieux transformés par
les insectes, et l'origine de ceux-ci. Un protocole d'échant illonnage a donc été défini et di fférents
types de biotopes, dont les caractéristiques vont du milieu naturel non perturbé par l'homme à des
milieux en situation d'anthroplsation croissante, ont été choisis:

la forêt primaire (milieu non perturbé), où l'on a distingué le souS-bois, la canopée et les
châblis ;

les mi 1ieux peu anthropisés, représentés ici principalement par des pistes et clé!irières (anciens
parcs à bois) en forêt, ouvertures discrètes, peu perturbantes, mais pouvant faci 1i ter la progres­
sion d'une faune allochtone ;

des cul tures, incluses ou non en forêt dense, toujours de type vi llageois et dont l "'histoire" nous
étai t connue: le champ de riz "tradi t ionnel" plus ou moins inclus en forêt (cul ture sur brûl is, un
an de culture puis jachère), permettant dans la plupart des cas une reconstitution "normale" du
milieu forestier; la plantation de r.acaoyers dont la pérénnité entraîne une situation écologique
tout à fait différente;

des milieux secondarisés d'âges et de situation écologique variés, le plus souvent consécutifs à des
champs abandonnés à la jachère. Nous avons retenu pour étude: des jachères de quatre à six ans,
brousses à Marantaceae, à Macaranga, représentat ives du stade arbust if pionnier; une forêt secon­
daire de 17 ans de végétation bien caractéristique de ce stade de reconstitution forestière.

Nous avions donc ainsi, très schématiquement bien sûr, défini quelques exemples des différentes
étapes de la transformation de la forêt, évoluant soit vers la culture pérenne (plantation de cacaoyers,
caféiers), soit vers la reconst'itution climacique (champ de riz -> jachère -> forêt secondaire... )
(figure 1).
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Montpellier

Dans le cadre de ce programme, le travail de terrain a été exécuté avec des moyens matériels assez
restreints. Nous n'avions pas, en effet, la possibilité d'aller récolter les insectes ni dans la canopée
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La mise en culture de la forêt et l'étude
des insectes dans la région de Taï.
a - Abattage d~un arbre en forêt primaire
avant la mise en culture ; b - Collecte
d'insectes dans la frondaison d' un arbre
abattu ; c - Champ de riz en forêt ;
d - Collecte d' insectes dans un ancien
champ de riz après une année de jachère.
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FIGURE.l Evolution de la faune entomologique après suppression de la forêt pour la mise en culture.
A) Lorsque le défrichement est abandonné après 1 an, parfois 2 ans, de culture de riz.
B) Lorsque la culture de riz est sui v ie d'une plantation pérenne caféiers ou cacaoyers.
(Exception faite de quelques erratiques.) Les indications en abscisses et en ordonnées
n'ont aucune valeur chiffrée ni dans le temps, ni dans l'espace, et n'ont pour objet que
de matérialiser graphiquement les transformations d'une façon très schématique,
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en place, ni dans les strates de végétation si tuées au-dessus de la portée d'un collecteur se déplaçant
au sol, armé d'un filet fauchoir. Toutes les méthodes de capture étaient "pratiques", d'utilisation
aisée par le personnel technique et peu coûteuses.

Il est donc bien évident que nos prélèvements faunistiques ne peuvent donner qu'une idée fragmen­
taire des peuplements entomologiques des milieux prospectés. Outre le fauchoir, notre technique de
récolte principale, nous avons utilisé des pièges lumineux type Jermy et à drap (récolte sur un drap
tendu entre deux piquets et au sol, et éclairé par une lampe) ; des pièges d'interception (gouttières de
piégeage déjà utilisées par Pollet en 1975) et des pièges à eau colorée du type déjà utilisé en Côte
d'Ivoire par Couturier et Duviar d (1976).

Le filet-fauchoir a été utilisé dans tous les milieux prospectés mais, compte tenu de la diversité
structurale de ces mi 1 ieux (tapis graminéen ras des pistes forest ières, végétat ion hétérogène des poly­
cultures, rideau serré des lianes de lisière, fouillis "suspendu" de la frondaison des arbres abat­
tus... ), il eut été ridicule de chercher à quantifier de quelque manière que ce soit l'utilisation de cet
instrument primitif quoique irremplaçable. Dans l'ensemble des biotopes prospectés, dans les milieux
modi fiés par la pénétration humaine, comme, dans la plupart des cas, pour le sois-bois forest ier, les
prélèvements au fauchoir ont pu être pratiqués toute l'année; deux hommes, munis chacun d'un filet,
travaillaient ensemble pendant trois heures consécutives, entre 10 h du matin et 13 h. C'est avec cette
méthode que nous avons prospecté la canopée; mais, dans l'impossibilité de travailler in situ, nous
avons eu recours à l'abattage des grands arbres. Comme nous nous refusions absolument à pratiquer
l'abattage aux seules fins de récoltes d'insectes, nous avons mis à profit les abattages réalisés par les
paysans oubis et baoulés lors des défrichements réal isés en "forêt noire", c'est-à-dire (selon le sens
attribué par les Oubis à ces mots qu'ils expriment d'ailleurs en français), dans des parcelles fores­
tières jamais utilisées à des fins agricoles, de mémoire d'homme.

La récolte d'insectes était pratiquée, au filet fauchoir, immédiatement après la chute des arbres,
toujours grands (25 à 50 mètres de haut), sans qu'il soit matériellement possible de faire des dis­
tinctions en fonction des espèces abattues. La prospection, dans l'enchevêtrement des branches brisées
ou intactes, et du feuillage, souvent réalisée plusieurs mètres au-dessus du sol, s'avérait extrêmement
di ff ici le et épuisante.

Les défrichements ayant lieu en saison sèche, les prélèvements effectués dans les frondaisons ne
présentent donc pas le même caractère diachronique que les autres et les résul tats qui en découlent
donnent une image beaucoup plus saisonnière du peuplement entomologique de la canopée. Dans ce cas
particulier, pour pouvoir travailler vite à la suite des abattages, les équipes de récolte étaient fortes
de deux à cinq hommes, travai liant pendant une à dix journées consécut ives, selon l'importance des
surfaces défrichées.

Une tentative d'utiliser par ailleurs les abattages pratiqués par les exploitants forestiers s'est
avérée irréalisable étant donné le mode de travail des bûcherons en forêt primaire.

Les pièges lumineux Jermy, au nombre de deux, ont été mis en place de part et d'autre de la lisière
d'une parcelle expérimentale de six à sept hectares ouverte en 1978 en forêt primaire, l'un en forêt
primaire, l'autre au centre de la clairière. Les pièges ont fonctionné deux nuits par semaine de mai
1978 à juillet 1980.

Les plateaux colorés (bacs de 25 x 25 x 10 cm, peints intérieurement en jaune, À = 5800 .!.) ont été
utilisés pendant la période allant de mars 1978 à décembre 1979. Q.Jatre saisons de piégeage ont été
utilisées. Dans chacune des stations, trois bacs ont été utilisés à chacun des niveaux de piégeage
(Duviard et Pollet, 1973) : bacs posés à la surface du sol et disposés sur des portoirs à 50 cm au-dessus
du sol. Les pièges étaient mis en place 48 h par semaine, selon le protocole des piégeages colorés déjà
utilisés en Côte d'Ivoire (Couturier et Duviard, 1976) et selon les techniques mises au point au Centre
ORSTOM de Bondy (Roth et Chauvin, 1966).

Pour des études plus particulières, nous avons utilisé des méthodes spécialisées telles que les
pièges à drosophiles, constitués d'une bouteille de plastique contenant des fruits fermentés, des "pièges
à banane" pour les lépidoptères rhopalocères, constitués, eux, d'un cylindre de toile fermé dans le haut
et séparé par quelques centimètres de son socle en bois. Le piège est hissé dans un arbre à l'aide d'une
corde et les bananes fermentées posées sur le socle attirent les insectes.

Pour obtenir des drosophiles, nous avons aussi utilisé le principe des émergences: les fruits,
fleurs ou tous autres organes susceptibles de contenir les insectes recherchés, le plus souvent à l'état
larvaire, sont déposés sur un li t de sable sec, dans un récipient de préférence transparent et fermé
d'une gaze; dès l'émergence, les insectes adultes sont récupérés manuellement ou à l'aspirateur à
bouche. Cette méthode a permis d'obtenir de nombreuses informations sur la biologie des drosophiles de
la forêt de Taï.

D'autres méthodes, générales, ont été utilisées par divers auteurs. On peut citer les biocenomètres
utilisés par Gillon et Gillon (1965) dans la savane de Lamto en Côte d'Ivoire, et qui ont l'avantage de
quantifier le peuplement sur une surface définie; cette méthode n'était pas applicable en milieu fores­
t ier. Le pr inc i pe des fumiga t ions, ut i 1i sé notamment par Erw in (1983) en Amazon ie brési 1ienne, n'a pas
été retenu en raison des di ff icul tés d'approvisionnement en matériel.
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présence, - : absence
uniquement dans les bas-fonds éclairés à Marantaceae
vivent sur les Gramineae
peut de retrouver dans les plantations de cacaoyers ou
elle devient un ravageur
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Anacatantops notatus
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Badistica omata

Chirtsta compta

Duviardia oubitai

Gastrimargus procerus
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Quelques insectes forestiers de la reglOn de TaI.
A : Petalocheirus rubiginosus Pal. beauv.
(Reduviidae), B : Authenta quadridens Fab.
(Reduv iidae), C : Bathycoelia thalassina Schout.
(Pentatomidae), 0 : Apoboleus sp., acridien du
sous-bois.



En Amazonie encore, Adis (1981) et Adis et Schubart (1984) ont utilisé des pièges d'interception
(photoeclectors) fixés sur les arbres pour montrer les déplacements verticaux et les affinités de la
faune d'arthropodes dans les zones inondables (varzea) et de terre ferme de la région de Manaus.

Des tours permettant d'accéder à la canopée ont aussi été construites par Haddow et al. (1961) en
Ouganda, et par Cachan (1963) en Côte d'Ivoire. Paul ian (1947) dans la forêt de Banco en Côte d'Ivoire
encore, avai t ut i 1 isé une nacelle qui s'élevai t jusqu'à 37 mètres et lui permet tai t d'accéder aux
branches pour effectuer ses collectes d'insectes. En Thaïlande, ce sont des passerelles qui permettent
l'accès à la frondaison des arbres (Tongyai, 1980). Ces méthodes demandent des moyens matériels impor­
tants, elles ne permettent pas vraiment d'accéder à une masse importante de feuillage mais facilitent la
disposition de toutes sortes de pièges à des hauteurs impressionnantes.

Au Costa Rica, Perry (1984) a "exploré" la canopée grâce à un réseau de câbles et de harnais
permettant des déplacements sur plusieurs dizaines de métres in situ et muni d'un filet à insectes.

Différentes autres méthodes de prospection, plus ou moins spécialisées, viennent évidemment à
l'esprit, elles sont ou seront utilisées par d'autres, en fonction des besoins de recherches différentes.

Les quelques cas cités ci-dessus ne font qu'illustrer la grande diversité des méthodes mises au
point par les entomologistes et de très nombreux travaux, articles, ouvrages, relatent ces méthodes,
qu'il est bon de connaître lorsque l'on veut entreprendre une étude écologique exhaustive en milieu
forest ier tropical.

~TATS

Les résultats obtenus ont montré que la mise en place d'un champ en forêt crée d'importantes perturba­
tions sur le peuplement préexistant. L'abattage puis le brûlis entraînent la disparition totale de la
faune d'origine. Dès l'apparition des premières plantules de riz et de la végétation adventice, on
constate l'installation des dépredateurs classiques du riz, foreurs de tige, piqueurs, défoliateurs,
ainsi que de nombreuses autres espèces d'insectes étrangères à la forêt.

Pour ce qu i concerne la faune des cacaoyers, il sembl e ne pas en êt re de même ; d'a i lleurs des
échantillonnages effectués en forêt primaire ont révélé la présence de plusieurs espèces d'insectes
potentiellement nuisibles au cacaoyer (Bathycoelia thalassina, Pardalaspis punctata). Les investigations
devront cependant être poursuivies sur ce sujet.

Dans les autres milieux inventoriés, la faune est différente. En forêt, où l'on a échantillonné
séparément la faune du sous-bois et celle de la canopée, on constate, en particulier chez les Acridoid~a,

Pentatomoidea, Reduviidae, que les espèces sont différentes de celles presentes dans les cha~ps de rlZ.
Il n'y a pas de passage de l'un à l'autre et ce fait met en c.ause l'orig:n~ allochtone des lns~ct~s du
champ de riz. Le tableau 1 donne quelques indications d'especes caracterlStiques dans les prinCipaUX
mi 1ieux prospectés.

Ces collectes nous ont amené à considérer non plus seulement l'aspect agroécologique des transforma­
tions du peuplement d'insectes, mais aussi la diversi té et la composi tion faunist ique du peuplement
forestier. En effet, si sur le plan botanique cette forêt est relativement bien connue grâce aux recher­
ches qui y ont été menées depuis 1950, beaucoup reste à faire dans le domaine de la zoologie et en
particulier de l'entomologie. Dernier bloc important de la forêt primaire de l'Afrique de l'ouest, la
forêt de Taï revêt en effet une importance fondamentale pour la connaissance de la faune entomologique
des forêt.s africaines en général.

Les prospections réalisées sur plusieurs années ont permis l'obtention d'un g'rand nombre de specl­
mens, dans des milieux variés, et montrent bien le peu de renseignements dont on dispose sur la faune
forestière; ainsi les biotopes où se développent les insectes étudiés étaient souvent mal connus ou
inconnus, et de nombreuses espèces nouvelles pour la science ont été découvertes et décrites. D'autres
le seront ultérieurement. La canopée abrite à elle seule une faune très diversifiée, dont une infime
partie seulement a été interceptée lors des prospections.

Si l'on songe que sur les rares espèces d'acridiens obtenues de la canopée, quatre étaient nouvelles
pour la science, on conçoit ce qu'il en est pour des insectes plus discrets!

CDO..lJSI(JIl

Pour conclure, on ne saurait mieux faire que de citer cet extrait de la réunion de concertation des
comités nationaux du MAS des pays francophones d'Afrique (Unesco, 1984) :
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Quelques insectes de la région de Taï.
A : Paracinema luculenta Karsch. (Acrididae), vivant dans
les milieux ouverts ;
B : Pochazia fasciata Fab. (Ricanidae) ;
C : Cossutia flaveola Drury (Coreidae), fréquent dans les
lisières forestières ;
D : Aspavia armigera Fab. (Pentatomidae), vivant sur le riz.
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... "les forêts intertropicales humides qui figurent parmi les écosystèmes terrestres les plus
riches, les plus complexes et les plus divers, sont menacées dans leur intégrité. Chaque année,
environ 11 millions d'hectares sont gravement affectés, voire détruits dans le monde, dont à peu
près le tiers se situe en Afrique... La connaissance des écosystèmes forestiers est indispensable à
l'établissement de bases satisfaisantes pour leur utilisation durable et rationnelle."

Les études entomologiques doivent faire partie de ces préoccupations l'inventaire des espèces et
la description de celles qui sont nouvellement découvertes sont le seul préalable possible à l'étude du
rôle des Insectes dans l'équilibre de l'écosystème forestier. Chaque insecte joue un rôle, pollinisa­
teur, seminivore, phytophage, décomposeur, etc ... dans le fonctionnement de la biocénose forestière et
contribue à y entretenir une situation d'équilibre dynamique (climax) qui peut être altérée ou rompue par
des événements exceptionnels, dont l'intervention de l'homme (exploitations forestières, défrichements)
est une des plus marquantes.

Cette rupture d'équilibre entrafne la disparition de certaines espèces, plus rarement l'adaptation
de certaines autres aux nouvelles conditions, l'apparition, voire la prolifération, d'éléments exogènes.
Par ailleurs, certaines espèces sont suscept ibles de s'adapter aux plantes cul t ivées, comme c'est appa­
remment le cas pour le cacaoyer par exemple.

La bonne connaissance que nous avons du milieu végétal de la reglOn de Taï (forêt dense, champs
cultivés, milieux en voie de reconstitution), doit inciter les entomologistes à compléter les données de
base qui, plus tard, permettront une meilleure compréhension du fonctionnement de l'écosystème forestier.
En forêt de Taï comme dans les autres forêts africaines, un immense effort est à accompl ir pour que ne
disparaisse pas, avant d'avoir été connue, une faune d'une richesse inest imable... sans que ne soient
expliquées les relations des groupements d'espèces entre eux et avec les autres composantes de l'éco­
système.

Pour plus de précisions sur les travaux réalisés, consulter le tome 7, fascicule 5, 1985, de la
Revue française d'Entomologie.
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